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CES ASTRONOMES 
QUI CROIENT 


AUX OVNIS 


lls y croient, dur comme fer. Et, pour eux, 


être partisan 


des soucoupes volantes n'est pas du tout incompatible 
avec une pratique quotidienne de la science. 

Ces chercheurs, astronomes ou astrophysiciens, 
ont cependant du mal à rallier à leur conviction le reste 
de la communauté scientifique. La controverse a encore 

de beaux jours devant elle. 


par Jean-Pierre DEFAIT 


en convenir. Peut-être faut-il voir dans 

l’étonnement que suscite leur démarche 
L'effet d'un divorce que l'on pressent entre 
l'attitude rigoureuse ordinairement prêtée 
à l’homme de laboratoire et la douce 
errance de l'esprit que suggère l'adhésion 
à la chose. Mais c'est ainsi : ils y croient, 
le disent et l'écrivent au risque de mettre 
en péril une réputation par ailleurs bien 
établie, Des astronomes, des astrophysi- 
ciens, des physiciens en pincent pour les 
ovnis et les extra-terrestres. C'est vrai en 
France. C'est vrai ailleurs, et ce n’est pas 
vraiment nouveau. 

Pourquoi après tout en serait-il autre- 
ment ? Il est difficile d'évaluer le nombre 
de partisans ou simplement de sympathi- 
sants que les ovnis comptent dans la com- 
munauté scientifique. Il y a quelques 
années déjà, Pierre Guérin, astronome à 
l'Institut d’astrophysique de Paris et qui 
figure toujours parmi leurs plus fervents 
adeptes, devait convenir que “la masse 
des astronomes et des scientifiques en 
général n'a ni le goût ni le temps” de 
s'intéresser à la question, et que le nombre 
de ceux qui affichent “une position totale- 
ment ouverte voire franchement positive 


I LS sont parfois déroutants, il faut bien 


vis-å vis de l'existence des ovnis” demeure 
restreint, En dépit des espoirs que semblait 
nourrir à l'époque ce chercheur, rien 
n'indique que cette maigre escouade ait 
gonflé avec le temps. 

Toujours est-il que les scientifiques, du 
moins certains d’entre eux, ont par la force 
des choses été très tôt confrontés à un phé- 
nomène dont les contours se sont véri- 
tablement mis en place à partir des 
années 50. Non pas que les récits relatant 


UN JOUR, le grand physicien américain Niels 
Bohr reçoit dans så maison de campagne l'un 
de ses collègues. Ce demier, apercevant un fer 
à cheval cloué sur la porte d'entrée s'élonne et 
demande : "Comment, tal, un scientifique, ru | 
ne vas pas me dire que tu y crois ?", “Bien sår 
que hon, répondit Bohr. mais tu sais, il semble 
que ca marche même si l'on n'y croit pas!” 
Aucun ovni n'est jamais venu tutoyer les 
coupoles des astronomes. Mais sous les 
meilleurs cieux de la planète, c'est à L'oeil nu 
que fut découverte la fameuse supernova du à 
Grand Nuage de Magellan... Dans un grand 
observatoire français, un appareil photo est ” 
prêt en permanence, Au cas oil... Dessin 
Manchu, photo DR. 
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l'apparition d'objets bizarres dans le ciel 
n'aient jamais existé auparavant, Mais les 
“soucoupes volantes” et avec elles, très 
vite, l'attribution de ces manifestations 
intempestives à des extra-terrestres sont 
nées dans des circonstances trés précises et 
trås datées. Leur pére, involontaire, 
s'appelle Kenneth Arnold. Le 24 juin 
1947, ce jeune homme d’affaires améri- 
cain pilote son avion dans la région du 
mont Rainier, dans l’État de Washington, 
lorsqu’il voit évoluer dans le ciel neuf 
engins en forme de demi-lune. Récit 
qu’une dépêche de l'agence Associated 
Press, câblée du village de Pendelion, 
reprend le jour même. Y sont évoqués 
pour la première fois des engins ayant la 
forme de “soucoupes volantes”, L'expres- 
sion va faire fortune. 

Point d'histoire important. Car c'est le 
FBI puis l'US Air Force qui vont d’abord 
prendre les choses en main. Les premiers 
soupçons en effet ne pèsent pas sur de 
vilains petits hommes verts ou gris mais 
sur de méchants ours rouges. Guerre froide 
oblige, on redoute un coup des Russes. Il 
faudra attendre le début des années 50 
pour que l'hypothèse extra-terrestre 
prenne véritablement corps, en particulier 
sous l'influence d'un certain Donald 
Keyho. La vogue est alors lancée à la 
radio, dans la presse. “I est intéressant de 
voir comment ce phénomène se met en 
place sur plusieurs terrains”, note Pierre 
Lagrange, chercheur au Centre de sociolo- 
gie de l'innovation scientifique et techno- 
logique de l'École des Mines à Paris, qui a 
remonté la piste des soucoupes volantes 
jusqu'à sa source, pour les besoins d'une 
thèse de doctorat. “Z y a la presse, note-t- 
il, mais surtout les militaires qui, par leurs 
enquêtes, vont donner consistance à la 
réalité matérielle des observations, puis 
viennent les groupes amateurs d'ufologues 
dont l'activité, à partir des années 50, va 


expliquer la longue durée du phénomène." 
Quant aux scientifiques, très peu nom- 


breux et très sceptiques au début, selon 
Pierre Lagrange, ils vont y venir par des 
chemins divers, certains d'entre eux tout 
simplement parce qu'ils sont sollicités à 
titre d'experts. C'est en particulier le cas du 
Dr J. Allen Hynek, directeur du Deaborn 
Observatory. Cet astronome dont le nom 
reste à jamais attaché à la cause ovni a été 
durant plusieurs années le conseiller scien- 
tifique de l'US Air Force. C’est à ce titre 
qu'il participe à Blue Book, volumineuse 
étude officielle portant sur des centaines de 
cas d’ovnis à laquelle les militaires, lassés 
du sujet, mettent fin en décembre 1969. 
Hynek, quant à lui, poursuit sur sa lancée 
en créant en 1973 le Center for UFO 
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L'engagement 
de recherche au CNRS, s'est exacerbé depuis 
l'affaire “Ummite”. Ces extra-terrestres 
vivraient parmi nous. Photo Serge Brunier. 


de Jean-Pierre Petit, directeur 


Studies, le CUFOS, toujours actif et qui 
continue d’alimenter en enquêtes et études 
la chronique extra-terrestre. 

Autre nom devenu célèbre dans ce petit 
monde étrange, celui du Dr Edward 
U. Condon. Ce physicien de l’université 
du Colorado reçoit en 1966 de l'US Air 
Force la commande d'une “étude scienti- 
fique sur les objets volants non identifiés”. 
Mais à l'inverse de Hynek, Condon, qui 
remit son rapport en 1969, n'épousera 
jamais la thèse extra-terrestre. Ses conclu- 
sions selon lesquelles il ue peut être établi 
aucune preuve de l'existence des ovnis 
aboutiront à l’arrêt de Blue Book et lui 
vaudront de la part de ses collègues 
convaincus du contraire une inimitié qui 
avec le temps ne s'est pas démentie. Ceux- 
lå lui opposent un autre physicien, le 
Dr James E. Mc Donald, lui-même auteur 
d'études sur plusieurs cas du rapport 
Condon qui concluent bien évidemment 
en faveur de leurs convictions. 

Hynek, Condon, Me Donald... La saga 
des ovnis compte donc au sein de la com- 
munauté scientifique, sinon ses papes et 
ses démons, du moins ses quelques célé- 
brités dont les noms sont invoqués sitôt 
que rebondit la controverse. Et Dieu sait si 
le débat peut passer de l'échange bon 
enfant à la vindicte au vitriol. Il est ainsi de 
bon ton de se démarquer des "faussaires”, 
des “farfelus” ou des mauvais plaisants. 
Jean-Pierre Petit, physicien, directeur de 
recherche en poste à l'observatoire de 
Marseille et avocat devenu célèbre de la 
thèse extra-terrestre, fustige par exemple 
sans pitié aucune la “cour des miracles 
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Jean-Claude Ribes, directeur de l'observatoire 
de Lyon, envisage l'hypothèse d'extra- 
terrestres cachés dans la Ceinture d'astéroïdes. 
Une position délicate et courageuse. Photo DR. 


ufologique” où il voit s'agiter "un ufo- 
logue facteur, un ufologue tenancier de 
sex-shop et un ufologue gardien de nuit” 
coupables à ses yeux de servir “de repous- 
soir pour les rares scientifiques" qui 
seraient tentés de s'intéresser au dossier. 
C'est pourtant en ufologue de base que 
certains des astronomes embarqués dans 
cette aventure réagissent lorsqu'ils 
s’arqueboutent sur une des théories les 
plus en vue dans la galaxie ovni. Ainsi, les 


L'étude des uns 
SE justifie-t-elle 


pardespow de faire 
progresser la science ? 


militaires et les services officiels, soup- 
çonnés de détenir mais surtout de cacher 
les preuves formelles de l'origine extra- 
terrestre des ovnis, s'acharneraient-ils à 
entretenir avec la complicité de la presse, 
une désinformation systématique. Cette 
thèse du complot est à ce point vivace que 
certains des protagonistes les plus en vue 
dans cette affaire refusent aujourd’hui que 
leurs propos leur soient attribués dans un 
journal — Ciel et Espace, accusé de “vou- 
loir les tourner en ridicule” . Vindicte qui 
contraint ledit journal, par souci d’élé- 
gance, à confier à un M. X des convic- 
tions, par ailleurs très audacieuses, 
réellement exprimées par un astronome 
sur son lieu de travail. 

Sans aller juqu’a ces extrêmes, les astro- 
nomes tentés par les ovnis partagent en 


tout cas avec la plupart des ufologues une 
méfiance plus ou moins marquée pour les 
enquêtes officielles. Le rapport Condon en 
particulier. À tout le moins lui reproche-t- 
on, comme le fait Jean-Claude Ribes, 
directeur de l'observatoire de Lyon, de ne 
pas avoir été “honnête dans ses conclu- 
sions”, celles-ci ne faisant pas état de 
points de vue très discordants qui s’expri- 
ment dans le rapport lui-même. Mais sans 
doute le principal grief retenu contre 
l'étude signée par le physicien américain 
est qu'il conclut“que de futures études 
générales des ovnis ne seraient probable- 
ment pas justifiées par l'espoir de faire 
progresser la science." 

Question rédhibitoire, en effet, pour un 
scientifique si sa communauté considère 
que le sujet qui le passionne ou l'intrigue 
ne présente aucun intérêt pour la science. 
La ligne de partage entre les uns et les 
autres passe en tout cas souvent par là, “Le 
dossier ovni fait appel à des compétences 
scientifiques à la pointe de la connais- 
sance dans tous les domaines”, soutient 
Jean-Pierre Petit. “II est d'un intérêt fon- 
damental de savoir si la structure de 
l'espace-temps permet les voyages inter- 
stellaires”,renchérit M. X. Beaucoup plus 
prudemment, Jean-Claude Ribes se replie 
sur ce qu’il appelle le “noyau dur des phé- 
nomènes bien documentés mais que les 
experts ne parviennent pas à expliquer” 
une fois faite la part des phénomènes natu- 
rels, des erreurs de perception, des halluci- 
nations et des canulars. 

Un de ces cas les plus connus en France, 
auquel ces astronomes comme les ufo- 
logues les plus convaincus ont désormais 
recours, est l'histoire de Trans-en- 
Provence. Elle repose sur le récit d’un 
témoin qui affirme avoir vu le 8 janvier 
1981 un objet de taille importante se poser 
à quelque dizaines de mètres de lui, avant 
de s'élever à nouveau dans les airs et de 
filer comme si de rien n'était. Au sol, des 
traces dans la luzerne. Un laboratoire de 
l'Institut national de recherche agrono- 
mique y détectera une altération des vé 
taux. “C’est un atterrissage allégué” 
affirme M. X, à propos de cette histoire 
qui a fait l'objet d’une enquête tri 
ciellement relatée par le Groupe d'études 
des phénomènes aérospatiaux non identi- 
fiés, le Gépan, lequel pour sa part s’est 
prudemment gardé de conclure. 

C'est l'existence de ce “noyau dur”, de 
l'ordre de 1 % des observations selon cer- 
taines estimations, qui selon Jean-Claude 
Ribes légitime l'hypothèse extra-terrestre, 
celle-ci lui paraissant ”/a seule ration- 
nelle”. Autre ligne de partage, la plus 
importante peut-être. Car entre “/'exis- 
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tence d'un nombre limité d'observations 
non expliquées et I’ explication de ces cas 
par une origine extra-terrestre, il y a un 
monde”, souligne Pierre Lagrange. C'est 
là sans doute que s'opère, dans ce recours 
à une hypothèse hors de portée de toute 
mise à l'épreuve et reposant sur le seul cré. 
dit accordé à des observations très indi 
rectes, une glissade déroutante lorsqu'elle 
est le fait d’astronomes. 

Certains d'entre eux®n tout cas, ne font 
pas dans la demi-mesure. “J'ai des infor- 
mations de première main, soutient M. X, 
sur un crash d'ovni qui s'est produit en 


1947 dans le Nouveau-Mexique.” Et 
d'expliquer que des débris métalliques ont 
été récupérés et analysés mais qu’on aurait 
également récupéré les corps de petits 
hommes, des étres de 1,20 m, avec de 
grosses têtes, “Pour moi, la cause est 
entendue, affirme M. X, Ce n'est pas ridi- 
cule.” Troublante affirmation et troublant 
itinéraire d’une histoire d’ovni qui, comme 
la plupart de ces histoires, s’auto-entretient 
au fil des ans. Celle-ci renvoie à un épisode 
maintes fois raconté qui remonte au 3 juillet 
1947, jour où un paysan a trouvé des débris 
métalliques dans son champ près de 
Roswell au Nouveau-Mexique. L'histoire 
des petits hommes, c'est dans la même 


région, mais un peu plus loin. Un “témoin” 
finira par avouer l'avoir inventée. 

En attendant, les informations de pre- 
mière main qu’évoque M. X pourraient 
bien être une énième enquête sur le sujet : 
UFO Crash at Roswell, que viennent de 
publier Randle, un capitaine en retraite de 
l'US Air Force et Schmitt, un enquêteur 
du CUFOS. “Dans toutes ces affaires, des 
preuves directes ne sont jamais avancées, 
note Pierre Lagrange. Tout ceci ressemble 
à la propagation d'une rumeur." 

Ces histoires d’ovnis, Jean-Pierre Petit, 
de son côté, s’acharne depuis des années à 


les mettre en équations. Celles de la phy- 
sique dure qui laissent l’ufologue amateur 
cloué sur place. Cette approche, longue- 
ment exposée dans Enquête sur les ovnis, 
un livre paru en 1990, a d’abord mobili 
la magnétohydrodynamique, un domaine 
par ailleurs objet de recherches très 
sérieuses, pour expliquer le déplacement 
supersonique des ovnis lorsqu'ils évoluent 
en vol atmosphérique. Mais cela ne faisait 
à vrai dire qu’égratigner le sujet. Restait à 
rendre possible le voyage interstellaire. 
C'est donc à une véritable cosmologie 
qu'a recours le physicien. Einstein et sa 
relativité générale, dont les bases, dit-il, 
“lui donnent le caractère d'une chimère 


é 


mathématique” se sort très mal de l'aven- 
ture, au profit d'un Univers où les 
constantes de la physique varient en fonc- 
tion de distorsions typologiques, un 
Univers “en proie à des ondulations extra- 
cosmologiques” et à des “plissements 
hyperspatiaux”. 

Le problème est que tout cela a éloigné 
J.-P. Petit d’une communauté scientifique 
qui a accueilli ses théories avec des sou- 
rires, dit-on, et dont il semble aujourd’hui 
dramatiquement coupé. “Entre des solu- 
tions mathématiques à spéculations et un 
modèle cosmologique, il y a un monde”, 


commente Jean-Pierre Luminet, astrophy- 
sicien à l'observatoire de Meudon qui 
déclare pourtant comprendre que l'on 
puisse être séduit par l'hypothèse d’un 
contact avec un autre monde. “Si un jour 
un tel contact devait être établi, mon 
approche de I’ Univers ne serait pas boule- 
versée.” Mais, ajoute-t-il, “j'adopte pour 
ma part le principe de simplicité. est plus 
raisonnable d’ écarter les hypothèses trop 
exotiques”. Un désintérét poli en quelque 
sorte qui pourrait bien résumer le sentiment 
le plus largement partagé sur la question. 
J.-C. Ribes, pour sa part, tente de se 
glisser entre ce rejet et les théories les plus 
aventureuses. L’astronome lyonnais 
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repousse la physique exotique d'un J.-P. 
Petit mais ne cache pas sa tendresse pour 
les ovnis. L'exercice n’en est pas plus 
facile puisqu'il lui faut alors imaginer des 
extra-terrestres qui seraient venus s’instal- 
ler dans la Ceinture d'astéroïdes sur des 
planètes artificielles et qui de là organise- 
raient des voyages vers la Terre à bord de 
petits vaisseaux. “C'est la seule hypo- 
thèse que l'on puisse concevoir”, dit-il 
tout en confiant “êe hésitant”. Une 
hypothèse qu'un astronome de Boston, 
Michael D. Papagiannis, président de la 
commission “Bioastronomie : recherche 
de vie extra-terrestre” de l'Union astrono- 
mique internationale, a pour sa part explo- 
rée en recherchant dans les donné: 
fournies par le télescope infrarouge Iras, 
d'éventuels signaux en provenance des 
astéroïdes. Recherche vaine. 


12 octobre 92, Arecibo : la Nasa inougurera le 
détecteur Seti. Les radioastronomes, s'ils 
cherchent à capter E.T., ne cachent pas leur 
hostilité devant les ovnis. Photo Serge Brunier. 


Pour compliquer encore un tableau 
déja passablement lourd, il faut savoir 
que des radioastronomes très impliqués à 
travers le programme Seti dans cette 
recherche de vie extra-terrestre, comme 
Jean Heidman en France, classent au 
rayon des “pures foutaises” les histoires 
d”ovnis. “Les astronomes qui s'intéres- 
Sent aux ovnis ne sont jamais parvenus à 
bâtir une hypothèse suffisamment solide 
pour convaincre leurs collègues”, 
résume Pierre Lagrange. “Je souhaite- 
rais vivement que des études sérieuses 
soient faites”, dit J.-C. Ribes. Encore 
faudrait-il parvenir à définir clairement la 
nature des questions qui pourraient justi- 
fier un réel investissement scientifique. 
C'est toute l'ambiguïté du sujet. Tout se 
passe en effet comme si l'intérêt pour les 
ovnis, que l'on soit astronome ou “ufo- 
logue-facteur”, ne découlait jamais que 
d'une adhésion déjà plus ou moins 
acquise à l'hypothèse de leur origine 
extra-terrestre. 

J.-P. Petit, de son côté, voit dans le rejet 
ou tout simplement la profonde indiffé- 
rence que génère le sujet, la manifestation 
de réflexes “socio-immunitaires” de la 
part de Terriens tentant de se “protéger 
contre les effets déstabilisants d'un éven- 
tuel contact avec les habitants d'une autre 
planète”. Un peu jésuite. En fait, les ovnis 
et les histoires d’ovnis pourraient bien être 
condamnés à demeurer à l’état de contro- 
verse perpétuelle, Qui sait ? Peut-être y 
gagneraicnt-ils le statut apiès wut 
enviable, suggère le sociologue, de 
“mythologie de notre temps” ? 88 
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Le “Sherlock Holmes” des ovnis : Jean-Jacques 
Velasco dirige le Service d'expertise des phéno- 


ménes et rentrées atmosphériques å Toulouse, 
Des ambitions, peu de meyons. Photo CNES. 


Suivre la piste des ovnis tient tout autant de l'enquête 
policière que de la démarche scientifique. Depuis 
quinze ans, un service unique au monde, le Gepan, 
aujourd’hui devenu le Sepra, fait un tri méthodique dans 
l'ensemble des témoignages qui lui arrivent, des plus 
sincères aux plus farfelus… 


par Pierre KOHLER 


ፅ ENDROIT d'où viendra peut-être 

un jour l'explication des ovnis n’a 

rien d’un centre de recherches high- 

tech. C'est un bureau anonyme, installé 
dans l’un des bâtiments du Centre spatial 
de Toulouse, à deux pas du campus uni- 
versitaire de Rangueil. Là, travaille un ser- 
vice sans équivalent au monde, le Sepra 
(Service d'expertise des phenomenes et 
des rentrées atmosphériques), placé sous 
l'égide du CNES. L'équipe, qui étudie 


l’ensemble des observations insolites que 
lui transmettent divers services officiels, 
dispose d'un effectif plutôt réduit 
puisqu'elle ne se compose en tout et pour 
tout que de quatre personnes. 

Son histoire commence en 1976, 
lorsque Claude Poher, ingénieur en charge 
du département fusées-sondes, entreprend 
de convaincre Hubert Curien, alors prési- 
dent du CNES, de l'intérèt de créer un ser- 
vice officiel spécialement consacré à 
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l'étude du phénomène ovni, qui suscite 
tant d'engouement au sein de l'opinion 
publique et tant de rejet de la part des 
scientifiques. Le 1" mai 1977, naît le 
Gépan (Groupement d’étude des phéno- 
mènes aérospatiaux non identifiés). 

Claude Poher en est tout naturellement 
le premier directeur, mais il abandonne 
assez vite son bébé pour réaliser, dans le 
cadre d’une année sabbatique, son rêve de 
toujours : le tour dusmonde à bord d’un 
bateau qu'il a construit lui-même. Son 
adjoint Alain Esterle, polytechnicien de 
32 ans spécialiste des satellites d’observa- 
tion, le remplace 1 ¢ service emploie alors 
jusqu’à sept personnes, dont trois ingé- 
nieurs et un technicien supérieur diplômé 
d'optique, Jean-Jacques Velasco. En 1989, 
le Gépan devient le Sepra, avec pour direc- 
teur J.-J. Velasco, promu ingénieur. 

Dès la constitution du Gépan, com- 
mence à se poser une question cruciale : 
existe-t-il une démarche scientifique 
rigoureuse permettant d'étudier et de com- 
prendre des phénomènes souvent fugitifs, 
non reproductibles et de nature très 
diverse ? Sachant qu’un témoignage ne 
peut être considéré indépendamment de 
son auteur, trois éléments d’information 
sont à prendre en compte : le phénomène 
observé, la personnalité des témoins et les 
circonstances de l'observation. Ces élé- 
ments forment un tout indissociable et 
pour les comprendre, il faut analyser les 
relations qui s'établissent entre eux. Des 
recherches spécifiques en psychologie de 
Ja perception sont ainsi effectuées. 

Après cette période préliminaire. consa- 
crée à élaborer une méthode de travail, le 
Gépan passe à l'étape suivante : l'analyse 
d'observations de phénomènes aériens non 
identifiés. Se pose alors la question de 
savoir sur quelles données travailler. De 
quelle façon la science peut-elle aborder 
ce phénomène ? Première évidence : le 
chercheur doit pouvoir maîtriser les don- 
l'observation. Or, en ce qui concerne 
les ovnis, celles-ci sont difficiles à cerner, 


fique du terme, Le “stimuli”, 
le facteur qui déclenche la réaction du 
témoin, peut d'ailleurs constituer en lui- 
même le phénomène à étudier. 

Le Sepra, qui a succédé au Gépan, se 
refuse donc à travailler comme le font les 
multiples organisations ”ufologiques” pri- 
vées, dont le matériau de base est un 
ensemble disparate de dépêches d'agence, 
de coupures de presse et de témoignages 
collectés par des canaux plus ou moins 
fiables. Contrairement aux différentes 
commissions d'enquêtes mises sur pied 
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aux États-Unis entre 1952 et 1969, il n’a 
pas non plus pour objectif de publier au 
bout du compte un rapport de plus à propos 
des ovnis. Il s'est donné pour mission 
d'examiner les témoignages d'observation 
relatifs aux phénomènes aérospatiaux non 
identifiés, avec le souci de dégager des 
constantes sur la nature du phénomène, 
afin de mieux le cerner. Pour un travail 
réellement efficace, il faut standardiser les 
témoignages recueillis, Du coup, la 
meilleure source ne peut être constituée 
que par des organismes officiels tels que la 
gendarmerie, l'Armée de lair, la 
Météorologie nationale, 1 ALAT (Aviation 
légère de l'armée de terre) et la DGAC 
(Direction générale de l'aviation civile) 
pour les contrôleurs aériens. Un travail 
important consiste donc à organiser la col- 
lecte d'informations auprès de ces orga- 
nismes. Depuis 1974, la gendarmerie 
nationale dispose ainsi d’un formulaire- 


RS 


Gr 


type pour retranscrire les observations 
dovnis, par ailleurs consignées dans les 
procès verbaux, Bon an, mal an, elle trans- 
met au Sepra quelque 200 nouveaux 
La cinquantaine d'observations antérieures 
à cette date est elle aussi intégrée au fichier. 
Il est également important de définir 
des protocoles. C'est ainsi que sont 
notées les données météorologiques et 
astronomiques au moment de l'observa- 
tion, L'observation d'un phénomène par 
plusieurs témoins permet en effet de 
constater à quel point un même événe- 
ment peut être rapporté avec une grande 
disparité de détails. Par exemple, lors 
d'observations de nuages particuliers du 
type altocumulus lenticularis, certains 
racontent objectivement ce qu'ils ont vu 
(“une forme sombre ovoïde”), tandis que 
d'autres décrivent en toute bonne foi ce 
que l’on pourrait appeler une projection 
mentale (un “cigare” doté de “hublots”). 
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“Quant aux photos, insiste J.-J. Velasco, 
elles ne sont pas des preuves en soi, mais 
seulement un élément d'étude.” Le Sepra 
dispose ainsi de plusieurs clichés, a priori 
intéressants, mais sans aucune valeur 


scientifique parce que non référencés : ils 
ne comportent souvent aucune indication 
sur les conditions de prise de vue (date, 
heure, lieu) ou sur les caravtéristiques 
techniques de l'appareil (film utilisé, 
focale, vitesse d'obturation). Par ailleurs, 
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Ne pas prendre des ovnis pour des lanternes | 
La mystérieuse toupie survolant la ville n'est 
que l'image “fantôme” d'un lampadaire dans 
l'optique d'un objectif, Photo B, Mazzocchi, 


ils ne sont d’aucune utilité s'ils ne sont 
pas rattachés à un témoignage visuel. 
Exemple caractéristique d'une expertise 
photographique que le Sepra a eu à effec- 
tuer : la planète Vénus photographiée au- 
dessus du zoo de Vincennes avec un 
appareil équipé d’un téléobjectif de 
400 mm associé à un doubleur de 
focale... et tenu à la main ! Le résultat est 
uu magnifique zig-zag censé représenter 
la trajectoire d’un ovni. L'auteur du cli- 
ché n’attendait que la caution du Sepra 
pour vendre son cliché, une fois “authen- 
tifié”, à la presse. 

Les rapports de gendarmerie, seule 
source à présenter une certaine uniformité, 
sont donc fort utiles. Ils ont ainsi permis 


| des objets en 


ne de disque dont 
e 4 été observé en 


5, jusquà ce qu'en phénomène: 
ants-du nord-ouest de Book, 60008 
pays Scandinayes voient Ce derni 


CIEL ET ESPACE 


34 


Avril 1992 


une étude statistique cohérente, bien que 
cette dernière analyse plutôt les circons- 
tances de l'observation que le phénomène 
en soi. En aucun cas, ils n’apportent une 
réponse concernant la nature des ovnis 
mais il n’en reste pas moins intéressant de 
procéder à une classification des observa- 
tions. C'est ce qu’a fait le Sepra une pre- 
mière fois en 1978, à partir de 
678 rapports recueillis en cinq ans : quatre 
grandes catégories apparaissent alors. 

Tout d’abord les phénomènes identifiés 
sans aucune ambiguïté, qu’il s'agisse de 
confusions avec des phénomènes astrono- 
miques (essentiellement les planètes 
Vénus et Jupiter ou la Lune à l'horizon), 
météorologiques (nuages lenticulaires, 
foudre en boule) ou technologiques (bal- 
lons-sondes ou phares d'atterrissage 
d’avions). Auxquels viennent s'ajouter 
les phénomènes probablement identifiés 
mais pour lesquels les données sont trop 
fragmentaires ou imprécises pour lever le 
doute, ces deux catégories constituant 
25 % des observations. Ensuite, les phé- 
nomènes non identifiables ne pas 
confondre avec “non identifiés” — par 
manque de données (35 %) et enfin, les 
phénomènes de nature impossible à déter- 
miner actuellement (38 %). Les canulars, 
quant à eux, sont exceptionnels. 

Ce premier élagage statistique a le 
mérite de donner un cadre d'étude à un 
ensemble de phénomènes disparates. Les 
pourcentages obtenus sont å ce titre assez 
remarquables : 38 %, c’est-à-dire quatre 
sur dix, des observations “sérieuses” cor- 
respondent done å “quelque chose” qui 
mérite que l’on s’y arrête. Il est probable 
que cette catégorie regroupe plusieurs 


Le Sepra n'a pas d'équivalent civil dans le 
monde. [| n'a pas, non plus, de grands 
moyens. Pour ces enquêteurs du CNES, la 
rigueur scientifique est la règle, Photo Sepra. 


phénomènes différents qu'il s'agit encore 
de discriminer. 

Rares, mais pas absentes, sont par 
exemple les traces laissées sur le sol par 
des phénomènes insolites, Pour les cas les 
plus intéressants, le Sepra effectue sa 
propre recherche sur le terrain, avec ana- 
lyses physico-chimiques et mesure des 
caractéristiques électriques et mécaniques 
du sol, mais il n’y a expertise que ai cela 
s'avère justifié, compte tenu du coût de 
telles interventions, souvent menées avec 
l’aide du CNRS et parfois de laboratoires 
privés. Les plus intéressantes de ces exper- 
tises sont publiées dans des notes tech- 
niques, comme celle concernant le site de 
Trans-en-Provence (voir encadré), 

Et l'hypothèse extra-terrestre, dans tout 
cela ? Les spécialistes du Sepra abordent 
bien sûr occasionnellement le sujet avec 
les astronomes. Notamment ceux, comme 
Jean Heidman, qui sont impliqués dans 
les programmes d’exobiologie. Mais il 
n’est pas possible de faire aujourd'hui 
une assimilation entre ces cas non expli- 
qués et la possibilité d’une visite extra- 
terrestre. Cette possibilité — bien qu'elle 
ne soit pas à exclure — n'est actuelle- 


ment qu’une hypothèse parmi d’autres, ni 
plus ni moins privilégiée. 

Ce n'est pas l'avis, on s’en doute, des 
inconditionnels de l’ufologie. A la sortie 
de la conférence donnée par le directeur 
du Sepra en janvier dernier au Palais de la 
découverte, une association pompeuse- 
ment baptisée “Secrétariat aux recherches 
et études spéciales”, organisme gérant 
une “banque internationale de données 
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ufologiques”, distribuait un tract annon- 
gant avec aplomb que I’humanité était 
entrée depuis le 5 novembre 1990 dans 
une phase primaire de contact avec une 
puissance extra-terrestre. La fameuse ren- 
contre du troisième type ! Et cet étrange 
secrétariat, qui accuse le CNES de mentir 
à l'opinion publique, va jusqu'à deman- 
der la création d'une commission 
d'enquête parlementaire... ፻፪ 
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LA GRANDE 
DÉMYSTIFICATION 


Quelle peut être l'attitude du scientifique vis-à-vis des ovnis ? Pour Evry Schatzman, 
une seule réponse : le scepticisme. La méconnaissance des phénomènes 
atmosphériques ou astronomiques, l'anxiété collective, la publicité médiatique 
sont à l’origine des plus célèbres observations d’ovnis. Que les témoignages 
se fassent un peu plus précis et l'identification n'est jamais loin... 


par Evry SCHATZMAN 


Académie des sciences, médaille d'or du CNRS 


bilan du sujet “ovni”, même si à bien 

des égards, le sujet me paraît dépassé. 
Je vais être accusé par ce seul énoncé de 
sottise et d’incompréhension par les fans, 
les croyants, les ovniphiles qui, il y a 
quelques années, pour stigmatiser mon 
scepticisme (qu'ils ont appelé sectarisme) 
m'ont traité d’ayatollah. TI me semble 
nécessaire, avant toutes choses, de préciser 
en quoi consiste le problème. Chaque cas 
est connu par un ou des témoignages, et la 
tâche des enquêteurs est d’abord de 
reconstituer les circonstances exactes de 
l'observation, Cela s'apparente beaucoup 
plus à une enquête de police, menée sous 
les auspices d’un juge d'instruction qu'à 
une étude scientifique, les données scienti- 
fiques ne venant qu’en dernier lieu, quand 
les circonstances, l'heure, l’état du ciel 
ayant été établis de façon valable, il 
devient possible d'examiner quel phéno- 
mène astronomique ou atmosphérique, ou 
quel objet réel a été observé. Ce genre de 
travail est totalement différent de l’activité 
de recherche et je pense que les scienti- 
fiques sont particulièrement incompétents 
pour ce genre d’études. Ce que j’affirme 
ici, c’est que, toutes les fois qu’une 
enquête a pu être menée à bien jusqu’au 
bout, l'hypothèse ovni s'est effondrée"), 
Je ne discuterai pas ici des différentes 
sortes de contacts du troisième type, et 
encore moins des sectes comme celle des 
Raéliens(1). Je n'entreprendrai pas non 
plus l'étude physique du problème des 
visiteurs extra-terrestres et de leurs 
mvye de navigation, Disons que 
lorsqu'il s’agit a priori d’une technologie 
inconnue, il est trop facile de réfuter les 


I L est possible aujourd'hui de faire le 


“À chaque fois qu'une enquête a pu être 
menée à bien jusqu'au bout, I’hypothé 

ovni s'est effondrée”, affirme l'astrophysi- 
cien Evry Schotzman. Photo Alain Cirou. 


arguments critiques que l’on peut avancer 
pour mettre en doute, d’après les témoi- 
gnages, la réalité des conditions de voyage 
et de visite des extra-terrestres. Je dirai 
simplement que pour un physicien les pro- 
blèmes de voyage, d'arrêt, de départ, qu’il 
s'agisse de questions d'énergie ou 
d'hydrodynamique, demandent une 
sérieuse réflexion, et sont sans conteste à 
l’origine des doutes de la communauté 
scientifique. J’insisterai principalement 
sur l’histoire des ovnis contemporains. 

11 faut rappeler que dans l'immédiat 
après-guerre, après l'annexion des pays 
Baltes par l'URSS et les victoires électo- 
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rales des communistes dans les pays de 
l'Est européen, une angoisse extrême a 
saisi une grande partie de la population 
des pays occidentaux. La première obser- 
vation est faite le 24 juin 1947 par 
K. Arnold. Dès l'été 1947, les Suédois 
sontterrifiés par les Perséides d'août dans 
lesquelles beaucoup d'entre eux ont vu 
l’arrivée des Rouges. Dans les années qui 
suivent, une littérature impressionnante 
est consacrée aux soucoupes volantes. On 
connaît la classification de Hynek(2) en 
rencontres du premier, du deuxième et du 
troisième type, cette dernière ayant fait 
l'objet d'un film de Spielberg. Des asso 
ciations nombreuses, appelées Ufomanes 
par Michel Rouzé, se forment dans le 
monde entier pour étudier les témoi- 
gnages sur l'observation des ovnis, aussi 
bien sur le plan international que sur le 
plan national. Quel est le bilan ? 

L'idée d’avoir affaire à des visiteurs 
extra-terrestres a joué un rôle dominant, 
même si l'American Air Force a, dès le 
début, cherché à déterminer s’il s'agissait 
de véhicules soviétiques de haute perfor- 
mance. Il faut dire, en effet, que l'idée de 
la pluralité des mondes habités a exercé 
une fascination dès I’ Antiquité et ce n’est 
pas pour rien que l'Union astronomique 
internationale a créé une commission de 
bioastronomie. 11 ne s’agit pas ici de la 
recherche de civilisations extra-terrestres, 
mais de l'analyse de témoignages concer- 
nant la venue sur Terre d'objets volants, 
pénétrant dans l’atmosphère terrestre, 
conduits par des extra-terrestres ou, pour- 
quoi pas, d'objets terrestres d'une techno- 
logie extraordinairement avancée, 
construits secrètement et essayés à titre 


